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La consommation de cannabis à l’adolescence est l'objet de réflexion de ce mémoire. Le 
choix de ce thème a en grande partie été influencé par le public auquel cet écrit s’adresse, 
principalement les enseignants et futurs enseignants du secondaire II, mais également les 
enseignants du secondaire I. En effet, la consommation de cannabis chez les adolescents – et 
plus largement la consommation de substances psychoactives – est un phénomène très 
répandu, et les membres du corps enseignant peuvent parfois se trouver dans 
l'incompréhension ou se sentir démunis face à ce type de comportements. Il est donc 
important que les éducateurs scolaires disposent de connaissances qui les aident à mieux 
comprendre les jeunes individus qu'ils ont face à eux. Cela peut leur permettre de ne pas 
porter un regard trop sévère, intransigeant et stigmatisant, sur certaines pratiques courantes (la 
consommation de substances psychotropes) chez les adolescents, mais plutôt d'en saisir, au 
moins partiellement les raisons. 
Ce regard plus compréhensif, que nous considérons au sens d'un entendement plus large et 
d'une acceptation bienveillante de l'élève, nous nous proposons de l'éclairer de deux manières. 
Après avoir introduit notre problématique, nous développerons deux grands chapitres. Dans le 
premier, nous prendrons connaissance des apports offerts par la littérature scientifique. Celle-
ci nous renseignera d'une part, sur les différents types d’utilisation du cannabis1 et les 
catégorisations couramment employées, et d'autre part, sur les raisons qui poussent les jeunes 
à en consommer. Après cet éclairage théorique, nous nous proposons, dans un second 
chapitre, d’interroger et de remettre éventuellement en question l'usage des catégories 
présentes dans la littérature. Notre démarche prend appui sur un entretien que nous avons 
recueilli auprès d'un jeune à qui nous avons donné la parole directement. Nous le remercions 
ici de sa participation à ce travail et de la confiance qu'il nous a témoignée. Nous pourrons 
ensuite conclure en proposant une vision de l’attitude et du rôle que peut jouer l'enseignant 









L’adolescence est une période de crise où l’adulte en devenir se cherche et se construit. Ce 
faisant, un certain nombre de tensions apparaissent au sein de l’individu qui abandonne des 
caractéristiques liées à l’enfance, et qui en acquiert de nouvelles liées à l’âge adulte. Durant ce 
stade de la vie, où l’adolescent est en grande mutation, il n’est pas rare qu’il cherche à 
expérimenter de nouveaux comportements et de nouvelles sensations. C’est dans ce cadre que 
s’inscrivent notamment les premières expériences de consommation de substances 
psychoactives (ex. : alcool, drogues, médicaments, …). Ce phénomène nécessite qu’on 
l’analyse avec attention si on veut pouvoir le comprendre et l’appréhender dans toute sa 
complexité.  
Plusieurs points de réflexion et plusieurs questions seront donc abordés. Nous nous 
concentrerons tout d’abord sur l’usage – l’usage qui est fait de la substance psychotrope – car 
il existe de nombreuses utilisations de cette dernière, et nous tenterons de répondre à la 
question centrale que pose notre étude : quelles sont les motivations des adolescents à 
consommer du cannabis ? 
Cette première interrogation en appelle d’autres, secondaires dans le cadre de notre travail, 
mais néanmoins très importantes : les adolescents peuvent-ils s’inscrire dans un type d’usage 
en particulier ? Y a-t-il une tendance générale dans la consommation de cannabis chez les 
jeunes ? Ces questions méritent qu’on s’y attarde car bien que la littérature nous propose 
certaines catégories pour classer les différents usages, celles-ci peuvent se révéler quelque peu 
réductrices. Enfin, il est intéressant de s’interroger sur les conséquences de cette 
consommation : n’y a-t-il que des conséquences négatives à l’utilisation de cannabis ? Ou, au 
contraire, des effets bénéfiques peuvent-ils être retirés d’une telle pratique ?  
 
Chapitre I 
Les apports théoriques 
L’utilisation de substances psychoactives : d’hier à aujourd’hui 
 
En ce qui concerne le cannabis, les auteurs s’accordent sur un point : il constitue la substance 
psychoactive illicite la plus consommée. Ainsi que l’expliquent Reynaud, Parquet et Lagrue 
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dans leur ouvrage Les pratiques addictives : usage, usage nocif et dépendance aux substances 
psychoactives,  
 
[…] le haschich est essentiellement fumé sous deux formes : soit "l’herbe" ou marijuana [dont] 
les feuilles et les extrémités fleuries sont peu riches en THC, de 1 à 5 %, soit la résine ou 
haschich ou encore "shit", qui doit être chauffée et mélangée à du tabac pour obtenir des 
cigarettes artisanales, les "joints", contenant 2 à 10 µg et parfois plus de THC. (Reynaud, 
Parquet & Lagrue, 2000, p. 153) 
 
Mais l’utilisation de drogues n’est pas un fait nouveau. En effet, les substances psychotropes 
ont depuis toujours été présentes dans les sociétés. Dans leur livre, Aquatias, Maillard et 
Zorman effectuent une rétrospective de l’apparition et de l’utilisation de certains produits 
psychoactifs. Ainsi, le haschich est déjà consommé en Égypte dès la fin du XVIIIe siècle et le 
cannabis est introduit en Europe au milieu du XIXe siècle. Par la suite c’est l’opium, et plus 
tard encore, avec les progrès réalisés dans le domaine de la chimie, la morphine, l’héroïne et 
la cocaïne. Enfin, le LSD est utilisé dans les années 1960-1970. 
Malgré leurs différences, ces substances ont un point commun important ; elles sont toutes 
consommées dans un but précis : elles servent tantôt à soulager une douleur ou à guérir un 
mal, tantôt à expérimenter des sensations inédites ou à stimuler la créativité artistique. Elles 
bénéficient par conséquent d’une bonne image auprès de ceux qui les connaissent. Cependant, 
l’usage excessif que certaines populations pourront en faire, de même que les effets néfastes 
de ces produits sur la santé, conduiront peu à peu les gouvernements à limiter, voire à 
interdire, l’usage de certaines de ces substances2 (Aquatias, Maillard & Zorman, 1999, p. 39-
41). 
 
Les différents types d’usages 
 
Ainsi que nous l’avons déjà mentionné, l’usage est un élément qui doit absolument être pris 
en considération lorsqu’il est question de consommation de cannabis, et de produits 
psychotropes de façon générale. La plupart des études traitant de la question mettent en 
évidence trois grandes catégories : l’usage (ou l’usage à risque), l’abus (ou l’usage nocif) et 
la dépendance (ou l’usage addictif). Nous nous proposons ici de présenter et de décrire ce que 
ces catégories recouvrent. 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
2 Aquatias et ses collègues illustrent notamment ce fait par la condamnation de l’usage d’alcool, d’opium et de 
cannabis dès la fin du XIXe siècle et à partir du début du XXe siècle. 
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Avant toute chose, il est important de préciser que la consommation de cannabis est très 
diversifiée ; ces différents usages remplissent différentes fonctions et possèdent des 
significations multiples.  
Pour ce qui est de l’usage, Aquatias, Maillard et Zorman (1999) le définissent comme « une 
consommation de substances psychoactives qui n’entraîne ni complications ni séquelles. Ce 
n’est pas une maladie et il ne relève pas d’une prise en charge médico-sociale » (p. 27). En 
outre, les auteurs discernent trois stades dans le processus d’initiation au cannabis : le contact 
c’est-à-dire « […] le fait de voir du cannabis ou de connaître des gens qui en consomment », 
l’expérimentation qui consiste en « une première expérience », et l’engagement qui « désigne 
un rythme de consommation, quel qu’il soit, et un type de relations avec le produit » (ibid., p. 
53)3.  
En ce qui concerne l’abus ou l’usage nocif 4, celui-ci est caractérisé par Reynaud, Parquet et 
Lagrue (2000) comme étant  
 
[…] une consommation répétée induisant des dommages dans les domaines somatiques, 
psychoaffectifs ou sociaux, soit pour le sujet lui-même, soit pour son environnement proche ou 
à distance, les autres, la société. Le caractère pathologique de cette consommation est donc 
défini à la fois par la répétition de la consommation et par la constatation de dommages induits. 
(p. 24) 
 
Enfin, la dépendance ou l’usage addictif  
 
est définie par l’Organisation mondiale de la santé (OMS) dans sa classification internationale 
des maladies (CIM) par six symptômes : un désir puissant ou compulsif d’utilisation, une 
difficulté à contrôler l’utilisation, l’existence d’un syndrome de sevrage5 […], l’existence d’une 
tolérance6 […], l’augmentation du temps passé à se procurer et à consommer la substance, la 
poursuite de la consommation malgré la survenue de conséquences manifestement nocives. Si la 
personne montre trois de ces symptômes en même temps ou successivement pendant la dernière 
année, elle est considérée comme dépendante. (Aquatias et al., 1999, p. 27) 
 
Par ailleurs, notons que la dépendance possède deux dimensions intimement liées, l’une 
physique et l’autre psychologique (idem) et que « ce qui signe l’addiction, ce n’est pas le 
produit en lui-même mais l’utilisation qu’en fait le sujet » (Reynaud et al., 2000, p. 34). 
 
 !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
3 Reynaud, Parquet et Lagrue (2000) adoptent la même définition de l’usage et distinguent quant à eux la non-
consommation, la consommation socialement réglée et la consommation à risques (p. 21-23). 
4 Le terme d’abus est utilisé dans le DSM 4 et celui d’usage nocif dans le CIM 10.!
5!Le syndrome de sevrage se manifeste lorsque le sujet diminue ou met fin à sa consommation. Il peut se traduire 
par différents phénomènes tels que des tremblements, une transpiration excessive, des insomnies, des nausées, 
etc. 
6 On parle de tolérance lorsque l’organisme s’habitue à la substance en question et que le sujet doit augmenter 




Et les jeunes ? 
 
En ce qui concerne les adolescents, il semblerait que l’usage (l’usage occasionnel) soit le 
mode de consommation le plus répandu. Hachet (2005) en distingue deux sous-catégories, qui 
correspondent aux dimensions les plus fréquemment attribuées au cannabis ; il s’agit de 
l’usage expérimental et de l’usage festif – également appelé usage récréatif 7 (p. 16). Ainsi 
que l’auteur l’explique, ce type de consommation se limite au « cadre précis de l’espace-
temps festif ». En outre, il se caractérise par une utilisation collective ; on fume ensemble, au 
sein d’un groupe (ibid., p. 30). Ce fait est une composante essentielle de la consommation de 
cannabis à l’adolescence, ce qui nous amène à des questionnements tout à fait centraux autour 
de cette problématique : pourquoi les adolescents fument-ils du cannabis ? Quelles sont les 
raisons qui les poussent à consommer ? 
Les auteurs qui ont écrit à ce sujet ont mis un certain nombre d’éléments en lumière ; nous 
nous proposons ici de les parcourir afin d’avoir quelques pistes de réflexion et de 
compréhension du phénomène. 
La première observation à prendre en compte, est que les effets recherchés par le biais d’une 
consommation de cannabis ou de toute autre substance psychoactive peuvent être divers. 
Ainsi, les adolescents pourront fumer pour différentes raisons. Aquatias, Maillard et Zorman 
(1999) mettent en avant la curiosité, l’envie d’essayer et de partager une expérience nouvelle, 
de se distraire, mais également le désir d’oublier ses problèmes, de fuir la réalité ou de « faire 
comme les grands »8 (p. 64-65). Pour ces auteurs, consommer du cannabis c’est aussi 
transgresser, et « transgresser, c’est avant tout rechercher des limites, celles de soi et celles 
des autres, limites individuelles ou sociales » (ibid., p. 72). Dans cette optique, fumer serait 
une manière pour l’adolescent de se tester, d’apprécier ce qu’il est capable de faire et de 
supporter. Ce type de comportements se classifie dans ce que l’on appelle généralement une 
conduite exploratoire. Certains psychologues ont par ailleurs souligné la ressemblance 
existant entre ce type de pratiques (une pratique à risques telle que la consommation de 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
7  D’autres types d’utilisation existent également ; c’est notamment le cas de la consommation auto-
thérapeutique, consommation plus régulière visant à apaiser une souffrance ou un mal-être. Cependant, nous 
nous concentrerons ici sur le mode de consommation festif.!
8 Dans son ouvrage Usage nocif de substances psychoactives : identification des usages à risque, outils de 
repérage, conduites à tenir, Reynaud (2002) souligne « un besoin d’autonomisation, de démarcation […] » (p. 
71) du groupe d’adolescents au travers de la consommation de substances. 
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cannabis par exemple) et le rite de passage, où celui qui est initié acquiert un nouveau statut 
au sein de la société. Dans le cas du groupe d’adolescents, fumer « initierai[t] [ainsi] les 
jeunes à un nouvel état et les intégrerai[t] dans le groupe » (ibid., p. 73). Cette interprétation 
est essentielle puisqu’elle met en évidence l’importance du groupe de pairs dans lequel se 
déroule l’expérience. La signification d’une pratique – fumer – apparaît alors comme le 
résultat d’un acte à composante interactionnelle fondamentale. 
Fumer peut également être une tentative pour combattre l’ennui lié aux cours, son stress, sa 
timidité, ou pour diminuer sa souffrance. Comme nous l’avons mentionné à la note 7, 
l’utilisation d’une substance psychoactive peut en effet avoir des raisons diverses. Aquatias et 
ses collègues (1999) disent que « […] le mal-être des jeunes, et notamment en milieu scolaire, 
est une des causes importantes des consommations abusives de haschich ou d’alcool » (p. 
192). Cependant, Reynaud, Parquet et Lagrue (2000) adoptent une perspective plus rassurante 
puisqu’ils avancent l’idée que « la consommation abusive d’alcool reste, dans la plupart des 
cas, un phénomène éminemment transitoire » (p. 45). Quant à Aquatias, Maillard et Zorman 
(1999), ils observent que « […] souvent on assiste, à travers l’excès, à la recherche d’un état 
particulier pour sortir de soi et prendre de la distance avec le quotidien » (p. 88). Bien 
entendu, cela n’exclut pas que certains adolescents fument du cannabis de façon régulière ou 
encore de manière addictive, même si cela est plus rare9. 
Enfin notons que chez les adolescents, la consommation de cannabis et d’autres substances 
psychotropes comme l’alcool par exemple, s’effectue essentiellement dans des lieux à l’abri 
du regard des parents et, plus généralement, de celui des adultes10. Ainsi que le notent 
Aquatias et ses collègues, « il s’agit [là] simplement de s’abstraire d’un contrôle social, les 
adultes étant toujours soupçonnés de pouvoir réagir négativement aux actions autonomes des 
jeunes » (ibid., p. 66). 
 
Fumer, cela s’apprend… 
 
Une fois que l’adolescent a expérimenté le cannabis et s’il souhaite poursuivre cette 
consommation, il va devoir « apprendre à fumer ». Becker, un sociologue de Chicago, s’est 
intéressé au processus qui fait que l’on devient fumeur de cannabis ; car pour utiliser la !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
9 Aquatias et ses collègues (1999, p. 95) notent que la fréquence de consommation augmente notamment lorsque 
l’adolescent est en conflit avec ses parents ou lorsque son sentiment de réussite scolaire est bas.!
10 Hachet (2005) relève par ailleurs que « […] les consommations de cannabis ont assez fréquemment lieu dans 
l’enceinte du collège, du lycée ou de l’université » (p. 15). 
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substance dans une perspective récréative – pour le plaisir – on doit nécessairement passer par 
un apprentissage qui comprend trois étapes. Ces dernières sont : l’apprentissage de la 
technique (savoir « fumer comme il faut »), l’apprentissage de la perception des effets 
(reconnaître les symptômes dus à la consommation de cannabis) et l’apprentissage du goût 
pour les effets (apprendre à apprécier les sensations éprouvées lorsqu’on fume)11. Tout au long 
de ce processus, l’interaction avec d’autres fumeurs, tout comme la possibilité d’observation 
et d’imitation, jouent un rôle essentiel. Et le sociologue conclut que « […] l’individu élabore 
une disposition ou une motivation à utiliser la marijuana, qui n’était pas et ne pouvait pas être 
présente quand il a commencé à fumer […] » puisque la conception du « cannabis pour le 
plaisir » ne peut naître que de l’expérience réussie de sa consommation12 (Becker, 1985, p. 
80). Ainsi l’acte de fumer – pour un adolescent – ne serait pas aussi simple qu’il y paraît, et 
l’envie de consommer ne se construirait que petit à petit. 
 
Quelques conséquences liées à la consommation 
 
Si l’adolescent décide de poursuivre une consommation de cannabis, qu’elle soit 
occasionnelle ou régulière, certains effets négatifs peuvent apparaître. Ainsi sa santé peut être 
touchée, et il est exposé aux mêmes risques que les fumeurs de cigarettes (toux, bronchite, 
maladies cardio-vasculaires, cancers, etc.). Sa mémoire, son attention et sa vigilance sont 
diminuées, car « quelle que soit la fréquence d’utilisation de cannabis, ce produit tend à [les] 
altérer […] » (Hachet, 2005, p. 43). En outre, la consommation du produit peut également 
mener à des complications sur les plans psychologique et social. Ainsi l’adolescent qui 
consomme du cannabis peut être potentiellement sujet à des délires ou à des hallucinations, 
voire à des troubles de l’humeur telle l’euphorie ou des troubles du comportement comme la 
désinhibition. Le risque d’échec scolaire ou professionnel sera également plus grand si le 
jeune ne parvient plus à suivre les cours (manque de motivation, somnolence, apathie), ou à 
remplir les tâches qui lui incombent (Reynaud, 2000, p. 154-155). Enfin, au-delà des risques 
directs, d’autres dangers existent. Citons la possibilité d’être agressé ou détroussé (lorsqu’on 
« plane » par exemple), d’être interpellé et/ou amendé par la police, de dépenser trop d’argent 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
11 Dans son ouvrage, Becker (1985, p. 68-77) détaille ces étapes et les illustre par des témoignages.!
12 La perspective de Becker est intéressante car elle s’oppose à une vision biomédicale qui cherche les facteurs 
de risques qui prédisposent à consommer. En effet, le sociologue pense quant à lui que l’usage de cannabis est 
avant tout une question d’occasion et que c’est en consommant que le sujet construit des motivations à fumer. 
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pour l’achat de cannabis, de devenir soi-même dealer, de consommer un produit de 
« mauvaise qualité », etc. (Hachet, 2005, p. 71-94). 
 
Au-delà des catégories 
 
Il nous semble important de souligner que la consommation de cannabis (et plus 
généralement, la consommation de substances psychotropes) à l’adolescence ne peut pas être 
réduite à un ensemble de risques et de dangers potentiels. En effet, si l’usage de ce type de 
substances peut s’avérer nocif pour la santé, il apporte également un certain nombre de 
bénéfices aux yeux des adolescents qui en consomment. Ces derniers semblent notamment 
sensibles à ce que la consommation apporte dans leur intégration à des groupes de pairs, aux 
sensations nouvelles qu’ils peuvent en retirer ou encore au bien-être qu’ils éprouvent. Ainsi 
que l’expriment Aquatias, Maillard et Zorman (1999), « l’usage de haschich ne peut être 
interprété uniquement […] comme un acte mettant la santé [de l’] enfant en danger » (p. 204). 
Cette pratique, pour l’adolescent en développement, a donc des significations plus profondes : 
« [elle] comport[e], bien sûr, une part de risque, mais [est] aussi […] facteu[r] de 
développement et d’apprentissage social et affectif » (ibid., p. 78). Fumer du cannabis (ou 
consommer d’autres substances psychoactives) ne se résume pas à prendre des risques ; cela 
permet de « […] trouver des satisfactions, [d’] obtenir de l’expérience, [de] satisfaire des 
désirs […]. Les significations de ces pratiques sont multiples : rien ne permet de les réduire au 
risque »13 (ibid., p. 78). 
En outre, les auteurs mettent un élément essentiel en lumière ; il s’agit des représentations que 
les adultes ont des adolescents et qui biaisent l’analyse qu’ils font de leurs comportements : 
« les explications que l’on donne de ces conduites à risques sont liées à une certaine vision de 
l’adolescence où prédominerait une méconnaissance d’un certain nombre de risques et une 
relative "irresponsabilité" » (ibid., p. 71). Ainsi, ces explications ne seraient pas en mesure de 
rendre compte de l’usage du cannabis chez les jeunes puisqu’elles seraient en grande partie 
conditionnées par des préjugés et des stéréotypes. Par ailleurs, Aquatias et ses collègues 
affirment que « si l’on veut juger d’une situation de consommation, ce n’est pas en la 
définissant en elle-même, par essence, mais bien en regardant comment elle prend corps dans !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
13 Aquatias et ses collègues (1999) observent par ailleurs que « le choix d’étiqueter des comportements comme 
étant "à risques" est loin d’être objectif ou neutre, il est aussi fonction du niveau d’acceptation sociale du risque, 
qui lui-même est variable en fonction des valeurs culturelles des différentes sociétés » (p. 79). 
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une vie, un contexte, un environnement, des conditions sociales » (ibid., p. 141). C’est la 
raison pour laquelle il est indispensable de s’adresser aux principaux intéressés, les 
adolescents qui consomment, car eux seuls sont pleinement à même de nous renseigner sur 
le(s) sens qu’ils donnent à leurs pratiques14. 
 
Chapitre II 
Le témoignage d’un jeune 
 
L’entretien que nous avons mené auprès de Sam15 (21 ans) a été enregistré avec son accord et 
s’est déroulé en deux temps. La première partie du dialogue a duré vingt-six minutes. Après 
ce laps de temps nous avions déjà parcouru l’ensemble du canevas de questions qui avait été 
préparées pour cette rencontre et nous avions alors arrêté l’enregistrement. C'est alors que 
Sam a relancé la conversation en soulignant que seuls les aspects positifs de la consommation 
de cannabis avaient été abordés : « Oh on est plutôt restés sur l’aspect plaisir et sympathique » 
(Sam, entretien, 6 mai 2013). Nous lui avons alors proposé de rallumer l'enregistreur et de 
poursuivre l'entretien, ce qui a donné lieu à une deuxième partie de dialogue qui a duré 20 
minutes. 
Avant de vous livrer les éléments les plus significatifs de ce témoignage16 et de son analyse, 
nous tenons à préciser que cet entretien n’est pas représentatif des pratiques des jeunes de 
façon générale. Ce témoignage vise plutôt à montrer les écarts qui peuvent exister entre d'une 
part, les analyses et les interprétations que présente la littérature scientifique sur la 
consommation de cannabis, et d'autre part, le ressenti que peuvent en avoir les jeunes. Ce 
témoignage constitue donc un exemple de vécu parmi tant d’autres, et nous invitons le lecteur 
à en prendre connaissance après avoir adopté une attitude non jugeante et mis de côté ses a 
priori. 
La première question abordée dans l’entretien est celle de l’expérimentation.!Sam explique les 
circonstances de cette première expérience en ces termes :  !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
14 Aquatias, Maillard et Zorman (1999) concluent qu’ « entre le sens que donnent les adultes et les professionnels 
aux pratiques à risques et celui que leur prêtent les jeunes eux-mêmes, des différences majeures existent » (p. 
80). 
15 Sam est un nom d’emprunt ; il désigne le jeune homme qui a accepté de nous accorder un entretien. 
16 Nous avons choisi de présenter ces éléments en respectant la chronologie de l’entretien. 
! ""!
 
Ah ouais bon ben ça remonte à un ptit bout de temps maintenant ... euh bon c'était forcément 
avec des potes hein, quand j'ai commencé c'était pas un truc tu vois, que tu vas commencer tout 
seul. Et j'me souviens on promenait le chien en fait d'une vieille dame qu'on connaissait avec un 
pote. On a croisé le grand frère d'un de nos amis à l'école aussi qui nous a donné un joint, et 
qu'on est allé fumer dans un parc en promenant le chien. Mais la première fois euh j'ai eu aucun 
effet en fait, pas du tout été défoncé. C’est plus tard, en en fumant d’autres euh … j’ai eu les 
premiers effets. (idem) 
 
Le premier élément important à être évoqué par Sam est le partage de cette expérience avec 
des amis. Ainsi qu’il le dit, on découvre le cannabis en groupe et non pas tout seul (présence 
d’un ou de plusieurs amis, d’un grand frère qui fournit le produit, etc.). Le deuxième élément 
à relever est la question des effets : ceux-ci ne sont pas apparus tout de suite ; il a fallu 
renouveler l’expérience pour qu’ils soient perçus par le jeune homme. Sam le dit :  
 
Ouais ben la toute première fois j'me rappelle vraiment pas ... bon j'étais aussi un ptit peu apeuré 
la première fois qu'fumais sur le sur le joint. Donc on, on était plusieurs dessus et puis on l'a 
même pas fini sur le, sur le moment ... on avait peur d'être éclaté et tout. Du coup y'a vraiment 
eu aucun effet. Après on a recommencé gentiment j'pense on a on a dû sentir des ... des ptis 
effets, sinon on aurait abandonné hein (rires). (idem) 
 
Sam met ici en évidence un point que Becker juge absolument essentiel : la motivation du 
consommateur à fumer se construit uniquement s’il apprend à ressentir et à reconnaître les 
effets du cannabis. Dans le cas de Sam, cette motivation était également nourrie par une 
certaine curiosité et par une envie de braver l’interdit :  
 
On était une bande de, de quelques potes et puis on a toujours été euh motivés à découvrir 
d'autres choses. On n'était pas des des gentils garçons (rires) […] pis aussi ben voilà, toujours 
l'aspect que c'est interdit euh ... c'est ça qui est assez attirant aussi17. (idem) 
 
Un deuxième point important abordé lors de l’entretien concerne les effets induits par le 
cannabis : « […] quand tu fumes t'es plus relax, plus posé, tu délires plus facilement, mais tu 
t'sens aussi des fois plus fatigué euh ... ça développe l'appétit » (idem). Les effets décrits par 
Sam sont donc vécus comme étant positifs et agréables. Le jeune homme nous a par ailleurs 
parlé de la première fois où il a vraiment réussi à planer ; il avait alors 14 ans :  
 
J'me souviens la première fois où j'ai vraiment été déf, c'était en France. Où j'ai vraiment eu des 
effets euh ... très puissants quoi […] j'étais avec un bon pote, dans le sud de la France euh on 
avait ramené euh, on avait pris depuis de la Suisse justement de la beu et puis du shit jusqu'en 
France. Et puis euh, c'était une pire bonne soirée, et puis on a fumé ça encore avant d'aller se !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
17 Notons cependant que l’interdit lié au cannabis n’était pas suffisant pour motiver la consommation de Sam. 
Lorsque nous lui demandons s’il aurait expérimenté le produit si celui-ci avait été légal, le jeune homme répond : 
« […] j’aurais aussi … j’aurais aussi dû commencer j’crois […] j’pense que j’aurais aussi essayé dans tous les 
cas » (Sam, entretien, 6 mai 2013). 
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pieuter. Et puis j'sais qu'on a déliré encore des heures après ... raconter des conneries, à dévaliser 
le frigo et tout […] J'me souviens en train de manger un yogourt et tout, totalement déchiré, 
affalé sur la table, mort de rire, (rires). Et j'pense c'est une des fois où je me souviens vraiment 
la première fois où j'ai eu le plus d'effets. (idem) 
 
On retrouve ici à nouveau la présence d’un ami, l’idée de partage et la dimension festive de la 
pratique (« une pire bonne soirée », « on a déliré », « raconter des conneries », « mort de 
rire »). Néanmoins, ces effets tendent à être moins intenses au fil des années :  
 
[…] ça reste une drogue quand même assez douce je trouve. Comme ... comme effets 
psychiques. Tu peux avoir des fous rires, mais ça c'est plutôt quand tu commences. Il te faut une 
toute petite dose et pis tu vas délirer pendant deux ou trois heures. Parce que maintenant je peux 
fumer un gros bed et pis, et pis t'as de toute façon pas les effets que t'avais à l'époque. Donc ce 
qui te fait vraiment commencer j'pense c'est ces fous rires où tu délires sur une connerie, mais 
petit à petit ça se tasse quoi. (idem) 
 
Sam a donc bien remarqué qu’il développait une tolérance au produit. Il l’a d’ailleurs dit lors 
de notre rencontre : « Après j'pense que j'ai un taux de THC dans le sang tellement élevé que, 
que ça doit être assez dur d'avoir un bad trip » (idem). 
 
Un troisième élément que nous relevons dans l’entretien est le récit de Sam sur les 
circonstances dans lesquelles ses parents ont découvert qu’il fumait du cannabis. Ainsi qu’il le 
dit, il était très prudent : 
 
On faisait tout et toutes les combines pour pas se faire attraper. On mettait de la Visine18 pour 
pas avoir les yeux rouges. J'me foutais de l'Axe19 sur les habits, j'me lavais les dents […] j'me 
lavais les mains et tout. Vraiment enlever tous les signes, tous les signes extérieurs. (idem) 
 
Cependant, ces précautions n’ont pas suffi :!!!
[…]! une fois déjà à l'école, j'pense en 8ème comme ça. Les profs se sont doutés, Dieu sait 
comment ! J'sais pas j'avais parlé ou dû faire le con en classe où j'sais pas quoi. Pis j'ai eu une 
réunion avec mon professeur, le doyen et pis mes parents. Et pis là j'leur ai dit ben ouais écoutez 
j'fume de temps en temps, mais c'est récréatif20, ça reste vraiment euh ... enfin c'est pas, c'est pas 
régulier. (idem) 
 
Ce qui est particulièrement intéressant dans ce récit, c’est la précision apportée par Sam juste 
après nous avoir raconté cet épisode. Ainsi qu’il nous l’a dit, ses parents ne pouvaient pas le 
surveiller sans arrêt, par conséquent, il avait la possibilité de fumer : « […] j’ai toujours eu 
des opportunités pour fumer » (idem). Cette observation fait écho aux propos de Becker qui 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
18 Visine est le nom d’une marque de gouttes ophtalmiques qui aident à apaiser les yeux lorsqu’ils sont irrités. 
19 Axe est une marque de cosmétiques pour homme (déodorant, parfum, etc.). 
20 Ce terme a été utilisé par Sam à trois reprises durant l’entretien. 
! "1!
souligne que la consommation de cannabis est surtout, du moins au départ, une question 
d’occasion. 
 
Le quatrième point important évoqué lors de l’entretien est relatif à l’évolution de la 
consommation de cannabis. Actuellement, celle de Sam est assez différente de ce qu’elle était 
à ses débuts, et elle se modifie au fil du temps :  
 
Au début c'est vrai que j'ai, j'ai pas dû en fumer tout seul tout de suite mais euh ... dès la ... 
c'était quand, c'était peut-être au gymnase là ou même avant le gymnase, j'aimais bien m'en faire 
un ptit le soir, mais vraiment c'était un un minuscule. Et pis après j'lisais une BD et pis j'délirais 
bien quoi, alors voilà. De là c'est peut-être devenu régulier, presque tous les jours, mais 
j'pouvais m'en passer quand je voulais donc c'était pas une nécessité. Et euh, pis c'était des 
quantités assez minimes. Après le nombre de joints par jour a peut-être un peu augmenté, mais 
c'est surtout la quantité qu'il y a dans le joint. Parce qu'on s'accoutume quand même pas mal à à 
la substance. (idem) 
 
Il est ici intéressant de noter que, d’une consommation tendanciellement pratiquée avec un ou 
plusieurs amis, Sam est progressivement passé à un usage parfois solitaire. Ce fait est toujours 
d’actualité aujourd’hui ; ainsi que l’explique le jeune homme, le joint marque la fin de la 
journée de travail :  
 
Il y a le stress du boulot, enfin le stress ... toujours un ptit peu tendu, et pis tu rentres, dès que tu 
fumes ton joint tu passes à autre chose […] j'ai envie de te dire ... euh ... parce que j'ai pas 
vraiment de soucis au boulot donc ... tout va bien. Non c'est juste j'ai ... pfff, j'ai tellement 
associé ça à la fin de journée de labeur que c'est devenu un, un rituel quoi. (idem) 
 
Ainsi que nous le verrons dans l’analyse de la seconde partie de l’entretien, ce besoin de 
fumer disparaît lorsque Sam se trouve en vacances et qu’il a des activités nouvelles qui 
remplissent ses journées : « Si je pars en vacances, j'ai pas besoin d'avoir mon truc avec moi » 
(idem).  
 
Enfin, les informations que Sam nous a transmises sur sa consommation d’autres substances 
psychoactives nous semblent d’un grand intérêt, dans la mesure où nous ne nous attendions 
pas aux révélations qu’il nous a faites. En ce qui concerne l’alcool par exemple, Sam dit avoir 
fait un choix :  
 
Ben ... j'avais déjà fumé un joint avant d'avoir ma première cuite ... et pis j'ai toujours préféré 
quand même l'effet du, du cannabis. C'est pas du tout la même chose hein. On peut pas 
comparer un effet qui t'stone ou ... voilà. Tu, tu vas pas fumer un joint avant d'sortir en boîte par 
exemple alors que l'alcool ça va plutôt te booster euh. Donc j'ai toujours préféré les effets du 
cannabis […] Et pis euh, je pense qu'avec ma, ma consommation de cannabis qui a augmenté 
j'ai aussi moins, moins consommé d'alcool […] Après c'est peut-être aussi lié à la démotivation 
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qu'il y a avec le cannabis, ça je sais pas. Mais j'ai de toute façon préféré ce genre de soirée à ... 
donc petit à petit voilà, j'ai fait un choix. (idem) 
 
L’idée selon laquelle un fumeur de cannabis aurait plus facilement tendance à boire de 
l’alcool est donc mise en question par le témoignage de Sam ; les effets des deux produits 
étant tout à fait différents, voire inverses, il n’est dès lors pas étonnant qu’une substance soit 
privilégiée par rapport à une autre en fonction des préférences de l’individu et des résultats 
recherchés. 
 
Dans la seconde partie de l’entretien, Sam évoque des conséquences plus problématiques liées 
à la consommation de cannabis. Lorsque nous lui demandons s’il a pensé aux risques que le 
produit pouvait avoir sur sa santé, le jeune homme répond sans hésiter :  
 
Pas besoin d'y penser quoi, je le ressens. J'ai quand même beaucoup moins de souffle qu'avant. 
Même des fois tu vas avoir un ptit peu mal euh ... donc j'me dis que ça fait quand même des 
assez gros dégâts quoi. Après j'y pense pas, je me fume un joint. (idem) 
 
Il semblerait donc que Sam, tout en étant conscient des effets négatifs que peut avoir le 
cannabis sur son corps, accorde une importance plus grande aux effets bénéfiques qu’il peut 
en retirer ; dans la balance, les avantages ont plus de poids que les inconvénients. Néanmoins, 
le jeune homme a relevé un certain nombre d’aspects négatifs découlant de la consommation 
du cannabis. Ainsi observe-t-il une sensation de fatigue, un manque de motivation et une 
diminution de sa mémoire :  
 
[…] c'est sûr que le le lendemain c'est beaucoup plus dur pour te réveiller j'pense hein […] donc 
c'est sûr que t'ouvres les yeux un peu, un peu plus tard. T'as ptêtre un ptit peu moins de 
motivation, y'a plus de trucs qui t'soulent ... euh ... moi comme j'te disais j'sors aussi moins 
qu'avant. Est-ce que c'est de la démotivation ou c'est juste que je préfère, je préfère faire des 
soirées entre potes ici ou là qu'aller en boîte, ça j'suis pas sûr. La, la mémoire j'ressens, il me 
semble, moins de mémoire qu'à l'époque. J'ai jamais réussi à apprendre l'allemand mais ça euh 
(rires) ça y'a pas qu'les foncedés qui y arrivent pas mais ... j'me rends compte que c'était un ptit 
peu plus dur à, à bosser certains trucs […] tu confonds vite euh, tu restes bloqué sur des trucs, tu 
tournes un ptit peu en rond. (idem) 
 
Sam ajoute : 
 
Mais c'est tout des trucs qui viennent petit à petit. Donc c'est tout d'un coup un jour tu t'dis ... tu 
t'fais ... tu prends un peu de recul et tu dis merde quoi, après il faudrait quand même te remettre 
en forme et pis freiner un ptit peu quoi. (idem) 
 
Lorsque nous lui demandons s’il pense que fumer du cannabis peut avoir des effets positifs 
sur la santé, Sam nous répond :  
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Ouais ben si t'es, si t'es déjà un grand malade et pis qu'on te (rires) qu'on te donne du cannabis 
médical. Pour quelqu'un en pleine santé euh ... y'a aucun bénéfice à y trouver, parce que c'est 
plus un antidouleur, un anti-anxiété pour des gens qui ont déjà des problèmes à régler. Pour une 
personne saine, non ça peut rien lui apporter de ... de bon. (idem) 
 
Puis Sam est revenu sur la notion d’opportunité que nous avions déjà abordée en première 
partie de l’entretien. Ainsi qu’il le dit, le fait de se trouver en groupe peut créer une occasion 
pour fumer :  
 
[…] je pense que quand on est en groupe on va peut-être tous se motiver parce qu'on aura tous 
envie d'un joint à un autre moment, pis au final on a tous ... enfin y'aura sans arrêt un joint qui 
va tourner parce que quelqu'un aura envie avant toi, alors que toi t'aurais pu attendre, mais y'en 
a un donc tu fumes et pis euh ... après tu dis tiens il en a roulé un, j'vais en rouler un et caetera, 
donc on ... on s'entraîne mutuellement mais euh ... on a, on arrive quand même plus ou moins à 
gérer ça quoi. (idem) 
 
Par ailleurs, le jeune homme dit fumer davantage lorsqu’il a du temps libre. Il a pu l’observer 
durant l’année « sabbatique » qu’il a prise entre 2011 et 2012 :  
 
Plus fumé sûrement parce que plus de temps libre. Plus fumé aussi parce que y'a des jours où je 
savais pas quoi faire, alors je fumais pour passer le temps (rires). Donc oui euh, si j'ai pas un 
cadre, si je suis pas occupé, forcément je vais bien plus fumer. Mon année sabbatique je 
pouvais, j'pouvais, j'faisais mes grasses mat’, je me levais à onze heures ... je glandouillais un 
peu et pis à, à deux heures j'me fumais un joint. Alors que là j'me lève à six heures, et pis le 
premier joint il est à six heures quand je rentre ... ou après manger quoi. Donc c'est sûr que 
quand t'es pas occupé euh, t'as plus tendance à consommer. (idem) 
 
En outre, il semblerait que le voyage, et par conséquent l’éloignement de son contexte 
habituel et la prise de distance avec une certaine routine, permettraient à Sam de diminuer sa 
consommation :  
 
Et pis quand j'vais au Canada c'est pour faire du ski et pis j'adore skier. Donc voilà ... ça serait 
pour faire du boulot de merde, euh j'aurais peut-être plus envie de mon joint en fin de journée, et 
vu que là c'est un peu une de mes passions, c'est dans les rares occasions où j'ai pas besoin de 
mon joint le, le soir en fait. Sinon j'suis parti en France où j'ai quand même pris euh plus de dix 
grammes avec moi […] mais sinon en France je pourrais aussi plus ou moins m'en passer. Dès 
que ... dès que c'est pas la routine en fait à Lausanne avec le boulot, je suis bien plus enclin à, à 
faire autre chose que de fumer un joint. Alors que là ben voilà c'est la routine, tu bosses, tu 
rentres, tu vois tes potes, tu fumes un joint. Quand t'es en vacances, tu découvres, tu fais plein 
de nouveaux trucs. Tu t'amuses toute la journée, donc t'as pas besoin de ... de ce ptit truc quoi. 
(idem) 
 
Ces propos nous semblent extrêmement intéressants puisqu’ils permettent, selon nous, de 
remettre quelque peu en question la rigidité des catégories d’usage du cannabis 
communément utilisées. Ainsi que nous pouvons le voir avec le témoignage de Sam, les 
pratiques de consommation peuvent non seulement évoluer dans le temps, mais également se 
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modifier en fonction du contexte dans lequel le consommateur se trouve. Cela nous permet de 
nuancer les catégories somme toute assez cloisonnées, de la littérature scientifique à laquelle 
nous nous sommes référée, catégories qui placent l’individu dans un type d’usage unique et 
figé. 
 
Un autre élément que nous souhaitons mettre en lumière concerne le rapport que Sam 
entretient avec le cannabis. Pour lui, il ne s’agit pas seulement de fumer un quelconque 
produit en vue de se « défoncer », mais bien au contraire de s’intéresser à ce qu’il consomme 
et d’apprendre sur la substance en question :  
 
[…] et pis j'ai, j'ai produit un ptit peu aussi. Parce que vu que j'aime le cannabis, j'ai aussi envie 
de le découvrir, j'ai étudié, j'ai lu quand même plein plein de trucs dessus et euh ... j'me suis dit 
pourquoi pas en produire quoi mais c'est vrai que c'est pas facile. Mais ... mais ça fait plaisir de 
fumer son propre produit plutôt qu'un truc qui vient de, de je ne sais où, même si tu vois qu'elle 
est bonne euh ... tu préfères que ce soit toi qui l'ai faite en entier. (idem) 
 
Et lorsque nous demandons à Sam comment il parvient à juger de la qualité du produit avant 
même de l’avoir fumé, le jeune homme n’hésite pas :  
 
Ben à l'aspect ... moi j'commence à bien m'y connaître donc j'verrais tout de suite si c'est une 
weed qui a été faite avec plein d'engrais qui puent où si euh (rires) c'est une weed21 qui a été 
bien séchée comme il fallait, bien effeuillée, qui a déjà un bon goût fruité ou un, ou un goût 
particulier. Et euh si c'est une bonne weed, elle te donnera envie de, de la fumer directement. 
Alors que si tu vois un truc tout dégue à moitié moisi, tu diras ouais bof et tout, même si ton 
pote te dit ouais mais elle défonce trop, t'as ptêtre même pas envie de la fumer. Donc à l'aspect 
t'arrives pas à savoir la, la puissance qu'elle aura, mais t'arrives déjà à dire si elle aura un bon 
goût, si elle sera plus ou moins bonne. (idem) 
 
Ainsi, et peut-être contrairement à ce que l’on aurait pu croire, un individu qui fume du 
cannabis peut consommer non pas seulement dans une optique de pure « défonce », mais 
également avec l’intention de goûter et de savourer les différents parfums que peut avoir la 
substance. 
 
Le dernier aspect que nous souhaitons aborder est lié aux intentions de Sam sur la poursuite 
de sa consommation. Lorsque nous lui demandons s’il pense un jour arrêter de fumer, le jeune 
homme nous répond :  
 
D'un côté j'aimerais bien ... pourquoi ... parce que j'sais pas, ben j'sens que j'suis quand même 
assez démotivé, j'ai vu pendant euh ... les fois où j'partais au Canada ou ailleurs que j'pouvais 
très bien m'en passer et que je faisais limi limite plus productif dans une journée. Mais j'pense 
que je peux pas m'en passer quand j'suis à Lausanne ici, parce que c'est ma, c'est ma routine, !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
21 Le terme « weed » vient de l’anglais et désigne le cannabis. 
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mon mon rituel. Mais euh ... ouais j'serais achez saud (rires) oh putain, assez chaud à essayer 
quand même, rien que de freiner […]. (idem) 
 
Sam fait alors un constat particulièrement intéressant car il ajoute :  
 
Il faudrait direct que je compense, que je compense par quelque chose j'pense. Faire du sport 
euh ... trouver une passion qui me prendrait autant de temps que le cannabis. Donc ouais ... j'y 
songe mais ... c'est pas envisageable tout de suite […] partir à l'étranger ça pourrait être pas mal. 
Sinon euh ... (rires) changer de potes, mais ça c'est pas (rires) c'est pas le but non plus ... euh ... 
trouver un truc que j'adore faire quoi, vraiment le métier qui me passionne, avoir une copine 
parce que là j'fume plus aussi euh ... non mais ... plein de ptits éléments qui pourraient ... qui 
pourraient me satisfaire sans avoir besoin du du cannabis quoi. (idem) 
 
Ainsi, Sam pense qu’il lui serait possible d’arrêter de fumer du cannabis mais sous certaines 
conditions. Selon le jeune homme, la découverte d’une passion, un intérêt renouvelé pour son 
travail ou encore une vie affective épanouie pourraient peut-être lui amener une satisfaction 
suffisamment importante pour remplacer le besoin de consommer. Voilà qui est 
particulièrement intéressant et cela nous montre que la consommation de cannabis peut avoir 
des origines diverses et que, dans certains cas, elle pourrait être freinée ou s’arrêter grâce à 




La réflexion que nous avons menée tout au long de ce travail nous a permis, dans un premier 
temps, de prendre connaissance des apports de la littérature scientifique sur les catégories 
d’usage du cannabis ainsi que sur les raisons qui poussent certains adolescents à en 
consommer. Ce premier chapitre nous a montré que la consommation de cannabis – et la 
consommation de substances psychotropes de façon générale – peut découler d’une attirance 
et d’une curiosité pour des sensations inédites, d’un besoin d’exploration, du désir de tester 
ses limites, d’une envie de partage avec d’autres jeunes, en somme d’une recherche de plaisir. 
Dans un second temps, le témoignage recueilli auprès de Sam nous a passablement éclairée, 
car il nous a amenée à effectuer des constats sur les motivations qu'un jeune peut avoir à 
fumer, sur les effets qu'il peut rechercher et ressentir, sur les significations qu'il peut prêter à 
cette pratique ainsi que sur les rapports qu'il peut entretenir avec la substance en question.  
Parmi tous ces éléments, celui qui nous a le plus marquée est que le contexte dans lequel se 
trouve l’individu peut grandement influencer ses pratiques de consommation. Dans le cas de 
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Sam, le passage de la routine quotidienne à la nouveauté et à la stimulation apportées par le 
voyage et les vacances, lui a permis à plusieurs reprises de diminuer ou de suspendre sa 
consommation de cannabis. Dès lors, nous pouvons affirmer que, chez le même individu, le 
type d'usage de la substance varie parfois selon les circonstances. 
Par ailleurs, nous sommes persuadée que les enseignants peuvent jouer un rôle dans certaines 
conséquences liées à la consommation de cannabis chez les jeunes. Nous pensons par 
exemple à l'évitement de conflits durables ou aux problèmes liés à l'étiquetage de l'élève. En 
effet selon nous, c’est notamment grâce à une meilleure connaissance et à une compréhension 
en profondeur du sens que les adolescents donnent à leurs pratiques que l’on pourra diminuer 
les risques de conflit entre adultes et adolescents – dans le cadre scolaire mais également dans 
le cadre familial – et amorcer le dialogue. Nous soulignons que si le regard porté par les 
parents sur leurs enfants est essentiel pour le développement d’une image positive de soi, 
celui des enseignants l’est également. Ces derniers en effet côtoient les collégiens et les 
gymnasiens tous les jours, ou du moins très régulièrement, et leur attitude envers eux peut 
aussi avoir un impact sur l'estime que l'adolescent se porte. Il est donc important que ce 
dernier ne se sente pas dévalorisé en raison d'une consommation qui peut ne pas être 
problématique, et l'enjeu ici est relatif tant à son bien-être qu'à son développement. Ainsi est-il 
capital de ne pas enfermer le jeune dans un stéréotype négatif (par exemple « le voyou », « le 
fumeur de joints », etc.), d'une part parce que cela risque fort de lui nuire, mais également 
parce que « les élèves acceptent mal d’être jugés à partir de leurs comportements » (Aquatias 
et al., 1999, p. 97). On peut alors se demander pourquoi les enseignants auraient à faire tous 
ces efforts. Pour notre part, nous pensons qu’ils devraient se soucier du bien-être de leurs 
élèves ; cet idéal suffit à justifier que du temps soit consacré à une réflexion et à l’écoute des 
jeunes sur leurs pratiques, et notamment sur celles qui sont considérées par les adultes comme 
étant « à risques ». Notre conviction est qu'il est fondamental que les enseignants puissent 
renvoyer à l’élève une image valorisante de lui-même, épurée de certains jugements négatifs, 
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La consommation de cannabis à l’adolescence est une problématique/un problème qui 
intéresse un grand nombre d'acteurs sociaux et d'institutions, que celles-ci soient d'ordre 
sanitaire, législatif ou éducatif. Les membres du corps enseignant peuvent en effet se trouver 
confrontés à certaines difficultés relatives à cette consommation, et il est important qu'ils 
puissent disposer de certaines connaissances quant à l'usage de ce produit, afin de parvenir à 
mieux comprendre certains comportements adoptés par les jeunes.  
Ce mémoire vise donc à apporter des éléments de réponse à la question suivante : quelles sont 
les motivations des adolescents à consommer du cannabis ? 
Pour traiter cette question, nous proposons un parcours de réflexion qui s’articule en deux 
grands chapitres. Le premier chapitre présente quelques-uns des apports de la littérature 
scientifique sur la consommation du cannabis. Il développe plus particulièrement les thèmes 
des divers usages qui peuvent être faits de la substance, ainsi que les raisons qui poussent 
certains adolescents à fumer. Le second chapitre quant à lui, présente les éléments les plus 
significatifs du témoignage d’un jeune homme sur sa consommation de cannabis. Cet 
entretien permet de se distancer des catégories d’usage (communément) admises par la 
littérature scientifique et apporte certaines informations complémentaires. Celles-ci se 
rapportent à la façon dont l’expérimentation du cannabis peut être vécue par un jeune, aux 
effets que celui-ci peut rechercher et ressentir ou encore à la manière dont les modalités de sa 
consommation peuvent évoluer. Ce témoignage permet également de montrer quel regard un 
jeune peut poser sur les conséquences négatives liées à sa consommation de cannabis et quel 
rapport il entretient avec la substance.  
Nous concluons notre travail en soulignant l'importance que peut revêtir l'attitude que les 
enseignants ont envers leurs élèves consommateurs de cannabis, et celle de ne pas laisser 
leurs jugements sur les jeunes adolescents s'entacher d'a priori négatifs dont les élèves 
risqueraient de souffrir. 
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